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Résistance par l'élaboration linguistique : le cas de l'amuzgo
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Introduction

La radio N ͂ omndaa émet un signal sur toute la région amuzgo, et partout dans le monde par son site web. Les chroniqueurs de la radio de la palabra del agua (ou N ͂ omndaa, nom endonymique pour la langue amuzgo) se situent à Xochistlahuaca, siège municipal et capitale du peuple amuzgo. De leur poste, ils s'adressent à tout Amuzgo, qu'il soit dans l'Etat de Guerrero à Cozoyoapan, Ometepec, ou Tlacoachistlahuaca, ou l'autre côté dans l'Etat d'Oaxaca à San Pedros Amuzgos, ou encore ailleurs. D'une forte complexité dialectale 2 , la variété d'amuzgo de Xochistlahuaca est celle la plus communément comprise par les locuteurs d'autres localités et est celle utilisée par les chroniqueurs de la radio N ͂ omndaa. Fondée en 2004 suite à des forts mouvements sociaux visant la destitution d'une femme politique technocrate du système néolibéral à tendance cacique, cette radio se veut militante, revendiquant l'autonomie politique et culturelle d'un peuple uni, à travers les différents ejidos (terres communales), villages, municipalités, et Etats où se trouvent les groupements amuzgos 3 . En prenant en compte l'histoire du peuple amuzgo, repoussé vers des terres arides par les conquêtes aztèques et espagnoles, dispersé et meurtri par des confrontations interethniques, divisé entre Etats par de multiples remembrements, puis exilé par la migration économique, cette position est révolutionnaire. Les derniers 500 ans ont vu des peuples amuzgos divisés. A l'ère de la cybercommunauté, la radio N ͂ nomndaa construit des ponts en proposant un pole d'information, d'échange, de retrouvailles entre Amuzgos.

L'exemple de la radio N ͂ omndaa, station communautaire et indépendante, en dit long sur le statut de cette langue. L'amuzgo est une langue de paradoxes : elle est menacée mais revendiquée ; géographiquement isolée mais langue véhiculaire d'un petit empire ; structuralement complexe et hermétique aux langues voisines mais dotée en termes de ressources linguistiques. Elle est à la fois soumise à des facteurs d'attrition typiques à la Mésoamérique (la diglossie institutionnelle, la dépossession des terres, la marginalisation politique, et autres formes de pression 4 ), et entourée d'une communauté de soutien de ses propres locuteurs et aussi des spécialistes de langue. Elle a été repoussée vers des terres montagneuses par des invasions étrangères, là où d'autres langues ont péri mais l'amuzgo y a survécu 5 . L'amuzgo est dit très complexe par un linguiste natif, mais fort d'une collection d'études de spécialistes. Comment cette langue a-t-elle pu résister et comment continue-t-elle à résister encore ?

En prenant en compte l'histoire du peuple amuzgo, nous constatons que les conséquences des multiples colonisations et des remaniements agraires en particulier de la post-révolution ont donné lieu à une certaine forme de résistance langagière. La dispersion et l'isolement historique des Amuzgos a comme conséquence un niveau de complexité dialectale élevé lui donnant une réputation de langue « trop » complexe chez les spécialistes 6 , suscitant un certain renom chez ces derniers, mais servant comme une espèce de tampon contre son assimilation à des langues soeurs, comme le mixtèque auquel l'amuzgo reste hermétique. Ainsi, d'une part, l'héritage postcolonial, ensemble avec la marche vers une économie mondiale ultra-libéralisée, sont des forces d'attrition qui ont déjà vu la disparition d'autres langues dans la région, depuis l'arrivée des Espagnols et l'anéantissement des villages entiers comme conséquence de la migration économique. Mais d'autre part, son isolement géographique et sa fracturation démographique couplés à sa complexité interne lui servent paradoxalement de protection contre une attrition trop rapide. Les travaux de linguistes, normalement réservés aux spécialistes, ont opéré ici un renforcement contre ces tendances. Si le terme d'élaboration linguistique désigne la grammatisation d'une langue afin de la doter d'outils descriptifs et fonctionnels pour l'extension de ses champs d'usage et sa pérennisation, alors on peut dire qu'un tel phénomène existe pour l'amuzgo, malgré le cumul de handicaps.

Cette étude cherche à répondre à plusieurs questions : Quel est le statut de la langue amuzgo dans un contexte global d'abord et mésoaméricain ensuite, et comment se situent les langues amuzgos entre elles ? D'abord, nous orienterons notre regard vers les langues amuzgos, leurs variations internes et les attitudes langagières des locuteurs en comparant des témoignages différents avec des corpus réalisés par des participants d'ateliers d'écriture, dans le cadre de l'opération EM2 de l'axe 7 du Labex EFL. Puis, pour poser l'amuzgo dans un paysage plus large, il faut comprendre la situation sociopolitique nord-américaine, les réseaux du transnationalisme des migrants dans la zone ALENA, et les mouvements identitaires indigènes de la fin du siècle dernier. Comme beaucoup de langues indigènes du Mexique, l'amuzgo, assujetti aux politiques d'Etats-nations fait aussi partie des réseaux d'organisation transfrontalière et solidaire entre les communautés d'immigrés et ceux restés « au pays », soutenu par un discours valorisant les mouvements identitaires. Dans les facteurs qui ont contribué à la résilience de cette langue, quel a été le rôle des travaux linguistiques ? Carbone et Benítez Rivera 7 notent l'efficacité des conflits pour la construction d'une identité commune. Les Amuzgos ont connu et connaissent encore leur dose de conflits, se trouvant entourés par les royaumes aztèques et mixtèques, confrontés aux Espagnols, rendus impuissants par des reformes agraires, marginalisés par des séries de caciques. Les processus de victimisation par le conflit, auxquels s'ajoutent l'auto-reconnaissance et l'appropriation qui peuvent s'en suivre sont des chemins vers la revendication identitaire 8 mais qui ne peuvent être planifiés même par les plus perspicaces. Or, la revendication culturelle a besoin d'être étayée par des travaux linguistiques pour la préservation d'une langue. Le rôle des spécialistes, en proposant des références, et en conseillant des projets d'aménagement linguistique est fondamental pour poser des jalons en vue de sa pérennisation. Alors que l'amuzgo n'est pas une langue très étudiée, elle n'a toutefois pas échappé à l'attention des spécialistes natifs, nationaux et internationaux 9 , qui l'ont dotée en termes de ressources 6 Son renom comme langue complexe est tel que même le couple de linguistes Smith Stark et Tapia García, un natif amuzgo, ont écrit dans leur article de 1986 : « Speaking impressionistically as descriptive linguists, Amuzgo has been the hardest language we've had the good fortune to work on. Furthermore, we have seen no signs of complications in one area being compensated for by simplifications in other areas. The phonology is extremely challenging, the morphology defies coherent analysis in a most stubborn way and from what little we've seen of the syntax, it is not especially simple ». 7 Carbone et Benítez, 2008 : 8. 8 Carbone et Benítez, 2008 : 10-19. 9 Quelques exemples natifs : Smith Stark, Thomas C. y Fermin Tapia García, « La formación de sustantivos plurales en el amuzgo », Entre las lenguas indígenas, la sociolingüística y el español. Estudios en homenaje a Yolanda Lastra. Comp. Martha Ruth Islas Canales. Lincom, Múnich, 2009, p. 234-260. Morfosintaxis. Lenguas Mexicanas : Amuzgo. linguistiques : dictionnaires, recueils de contes, études ethno-sémantiques fines (sur la construction des maisons, la terminologie avicole, etc.). Une graphie ingénieuse et stable est enseignée dans certaines écoles primaires, bien que pour la plupart des usagers, elle est apprise de manière autodidacte grâce aux sources fournies par des linguistes, disponibles sur Internet ou dans des bibliothèques. Le sentiment de valorisation doit certes être ancré à l'intérieur du mouvement, mais le regard extérieur joue également un rôle non négligeable.

1. Histoire et statut : quel est le statut de la langue amuzgo dans un contexte global et mésoaméricain ?

Le point de vue génétique

Le phylum oto-mangue est l'un des plus étendus territorialement, et des plus divers en nombre et en diversité typologique interne de l'Amérique du Nord 10 . Après les familles utoaztèques et mayanes, celle-ci est la troisième en nombre de locuteurs au Mexique. Les « grandes langues » de cette famille sont le mixtèque et le zapotèque, tous les deux ayant plus de 500 000 locuteurs.

La classification de l'amuzgo est encore incertaine, bien que l'on soit sûr désormais qu'il s'agit d'une langue otomangue orientale : certains la classent dans la famille mixtécane (Campbell, 1997) et d'autres lui concèdent une sous-famille à part, comme Longacre (1966), expert incontesté en diachronie des langues mixtécanes. Comme le triqui, elle est connue pour son haut degré de complexité structurale. Elle est parlée par moins de 35 000 personnes dans les alentours de la Costa Chica, entre deux Etats -Oaxaca et Guerreroet on en distingue au moins quatre dialectes, relativement compréhensibles entre eux, bien que celui de San Pedro Amuzgos, le dialecte du piémont oriental de la Sierra Sur, soit le plus connu et le mieux décrit par les travaux de Fermín Tapia Garcia, linguiste natif de San Pedro Amuzgos. Des autres variétés, celle de Xochistlahuaca, capitale de la municipalité du même nom et recueillant 37 communes est la plus communément comprise, surement grâce à son statut de langue de capitale et non pour sa simplicité par rapport aux autres variétés 11 . Les variétés de Santa Maria Ipalapa et de Huixtepec ont été à ce jour encore très peu étudiées.

Apostolo Polanco, Jair. 2014. « Clases flexivas verbales en el amuzgo de Xochistlahuaca, Guerrero », Mémoire de master en linguistique indo-américaine. Centre de investigaciones y estudios superiores en antropología social. Quelques exemples nationaux : Cuevas Suárez, Susana, « Fonología funcional-generativa de una lengua otomangue », La imaginación y la inteligencia en el lenguaje. Homenaje a Roman Jakobson. Eds. Susana Cuevas Suárez y Julieta Haidar Espiridao. Instituto Nacional de Antropología e Historia, México, 1996, p. 81-92. (Colección Científica, 337). Fonética y Fonología. Lenguas Mexicanas : Amuzgo. De Jesús García, Moisés Zeferino, « La pluralización de la clase nominal en el amuzgo de Xochistlahuaca, Guerrero », Memorias del V Encuentro Internacional de Lingüística en el Noroeste. Eds. María del Carmen Morúa Leyva y Gerardo López Cruz. Universidad de Sonora, Hermosillo, 2000, t.1, vol. 1, p. 65 Bauernschmidt, Amy, 1965, Amuzgo syllable dynamics, Language 41, p. 471-83. 10 Au sujet de la diversité typologique interne, bien que toutes soient des langues à ton, de tendance CVCV et de nature compositionnelle, certaines font un usage plus intensif de clitiques (otomi, chinantec) ou de mécanismes de supplétion (mazatec) dans leur flexion. La gamme de tons lexicaux et flexionnels peut également varier de manière impressionnante, entre l'otomi occidental et le chinantec, ou entre le mixtec et le triqui, par exemple, etc. (Suarez, 1983). 11 Nous avons observé par nos travaux que par rapport à celle de San Pedro Amuzgos, la variété de Xochistlahuaca fait preuve de plus d'allomorphie et d'irrégularité flexionnelle sur le plan verbal et nominal, Trois types régionaux sont reconnus : l'amuzgo del norte, l'amuzgo del sur, l'amuzgo del este. Les Amuzgos et la littérature donnent des appellations par village, correspondant aux types régionaux : Xochistlahuaca (del norte), Huixtepec (del sur), San Pedro Amuzgos et Santa Maria Ipalapa (del este). Bien que les variétés de Xochistlahuaca et Huixtepec sont reliées à des régions différentes, elles partagent un seul code de l'Ethnologue (AMU). Le San Pedro Amuzgos (AZG) et le Santa Maria Ipalapa (AZM) sont dans la situation contraire. Cette incongruité est surement due à un manque d'études dialectales de ce groupement de variétés, petite branche orientale du grand phylum oto-mangue.

La population amuzgophone compte près de 35 000 locuteurs. L'amuzgo del norte (AMU), est parlé par environs 30 000 personnes. Comme nous avons déjà noté, cette variété d'amuzgo del norte est la plus parlée et la plus communément comprise ayant sa place à la capitale administrative, religieuse et historique du peuple amuzgo, où presque 86% de la population est amuzgo 12 . La variété de Huixtepec (l'amuzgo del sur), un village au sud de Xochistlahuaca, a longtemps été catégorisée comme AMU, mais depuis peu est reconnue comme étant possiblement une autre variété avec 2 500 locuteurs 13 . La rivière de Santa Catalina longe la frontière d'Etat qui sépare les Amuzgos de Guerrero et ceux d'Oaxaca (le Mexique est un pays fédéral). A Santa Maria Ipalapa, dans l'Oaxaca, 900 personnes (soit 18% de la population villageoise) parlent cette variété peu étudiée. Celle-ci se trouve à l'est de San Pedro Amuzgos où se parle la variété la plus décrite, en particulier par le linguiste natif, Fermín Tapia Garcia. Environ 3 500 locuteurs y vivent 14 .

Le domaine amuzgo s'étend entre la rivière Ayutla et les limites du village de Santa Maria Ipalapa d'est en ouest, entre les montagnes Sierra Madre et la côte du Pacifique du nord au sud. Cette région se partage entre Amuzgos, Mixtèques, Nahuas, Afro-mexicains, et Mestizos, la population amuzgo étant la plus élevée autour de Xochistlahuaca.

Le point de vue dialectal

En raison de la rareté des observations de terrain, les rapports entre les locuteurs des différentes variétés d'amuzgo sont peu connus. Cependant, il est notable que l'AMU qui a la plus grande population (30 000), une radio indépendante et un pouvoir historique, est moins bien décrite que l'AZG, deuxième variété beaucoup moins représentée sur le plan démographique (3 500 locuteurs). Les travaux du linguiste natif d'AZG, Tapia García, en partie en collaboration avec le linguiste Thomas Smith Stark, ont sûrement facilité l'accès à cette variété, rendant l'élicitation, les transcriptions et la création de dictionnaire moins ardues. Ces travaux sont précieux pour la visibilité d'une langue sur le plan international et dans les milieux académiques, où les données d'AZG peuvent maintenant figurer dans les études macro-linguistiques 15 contribuant à la formulation de théories plus larges. Un certain prestige est même prêté à l'amuzgo pour son inflexibilité quant à une description théorique.

Tapia García lui-même raconte qu'il a du mal à systématiser cette langue qu'il parle pourtant couramment 16 . Les locuteurs non-spécialistes sont peut-être moins mystifiés.

Dans le cadre des ateliers d'écriture menés dans l'opération EM2 de l'axe 7 du Labex EFL en 2012 à un forum à Tehuacán, des locuteurs de langues mexicaines ont développé des textes sur les origines et l'histoire de leurs langues. Des locuteurs de plusieurs langues d'Oaxaca ont été présents au Foro Sobre Biodiversidad y Diversidad Lingüística en el Valle de Tehuacán. Ci-dessous dans la Figure 1, trois locuteurs d'AZG : Cristoforo V., Rufina M. et Fulgencio C., racontent l'origine du peuple amuzgo en AZG ; à gauche en orthographe amuzgo, complété à droite d'une traduction française de leur explication de texte (l'original a été énoncé en espagnol et en amuzgo17 ). Rufina M. Adapté du corpus EM2, 2012 18 Ici, Rufina M. explique le sens de l'endonyme Tzjó n Noa n 'peuple de tisserands' ou 'Amuzgo,' exonyme nahuatl. L'endonyme de Xochistlahuaca (AMU) pour 'Amuzgo' est Nn'an Ncue 'peuple du milieu' conçu dans l'imaginaire comme des terres au milieu de l'eau ou des îles, reflet des origines citées dans le folklore 19 . Tandis que les Tzjó n Noa n de San Pedro Amuzgos se sont donnés un nom déclarant leur fonction, les rapprochant à une pratique culturelle pour laquelle ils ont un certain renom 20 , les Nn'an Ncue de Xochistlahuaca, cheflieu des Amuzgos, rappellent leurs origines. Basé autour de la capitale historique, l'appellation de Nn'an Ncue de Xochistlahuaca est un rappel aux racines.

Dans la suite du corpus EM2, Rufina M. propose un intéressant échantillon de la variété dialectale des trois types régionaux, adapté ci-dessous dans la Figure 2. Les données de Xochistlahuaca viennent du corpus de l'Endangered Language Alliance (2010-2013, en gras) ou sont adaptées de la grammaire de Buck ( 2012) et sont notées phonétiquement, entre crochets. La variété dite Ipalapa du village Santa María Ipalapa (aussi appelée amuzgo del este comme celui de San Pedro Amuzgos, AZG) n'est pas représentée. Par contre, les exemples de l'amuzgo del norte fournis par Rufina M. sont du village Guadalupe Victoria qui appartient à la municipalité de Xochistlahuaca. En comparaison avec les exemples de la variété dite Xochistlahuaca, nous voyons quand même des différences entre ces deux langues de la variété amuzgo del norte. Les études sur la variation dialectale en amuzgo sont, à notre connaissance, inexistantes. Les travaux descriptifs sur ces variétés [START_REF]d'études sur l'amuzgo et les langues oto-mangues comme phylum. De la fin du siècle dernier jusqu'à nos jours, une vague de linguistes nationaux et natifs reprendront la main[END_REF] sont confrontés à des incohérences de notation entre différents chercheurs, un obstacle à des études dialectales. Dans la mesure où il s'agit d'une série de variétés dialectales complexes du point de vue des systèmes de phonation (nasalisation, laryngalisation, voix soufflée et craquée) et de tons (trois tons lexicaux), portant sur des syllabes réduites (syllabe maximum de CCCVV), les chercheurs sont confrontés à d'épineux défis de représentations.

L'amuzgo del norte, ou l'AMU manquant les données de base qui existent pour sa langue soeur de San Pedro Amuzgos, l'amuzgo del este (AZG) par les nombreux travaux de Tapia García. Mais dans les derniers cinq ans, un renouveau de travaux sur l'AMU a vu jour. A part quelques études phonétiques de Herrera dans les années 2000 [START_REF] Cf | et de scientifiques ont souvent l'intention de sauvegarder une langue et sa culture, mais cela n'est possible sans un discours de revendication interne et une dynamique de travaux sur la langue. Des facteurs inattendus comme l'arrivée au pouvoir du PAN, événement déclencheur des récentes confrontations à Xochistlahuaca entre les différents pouvoirs[END_REF] , les travaux sur l'AMU s'appuyaient sur l'étude phonologique de Bauernschmidt de 1965 24 . En 2010 et 2013, des mémoires sur la morphologie de l'AMU sont validés par des non-natifs, suivis en 2014 par le mémoire d'un locuteur natif de Xochistlahuaca, aussi sur la morphologie. A notre connaissance, il y a maintenant une thèse sur la grammaire et un mémoire encore par un natif sur la sociolinguistique de l'AMU actuellement en cours. Le laboratoire de recherche et association l'Endangered Language Alliance a un projet AMU en collaboration avec un locuteur vivant à New York. Le renouveau des études sur l'AMU est dû à plusieurs facteurs : les réseaux permis par Internet ont donné accès aux intéressés dans le monde, mais le fait d'avoir deux chercheurs natifs de l'AMU est aussi le fruit des changements sociaux exemplifiés par la radio N ͂ omndaa qui ont nourri une génération cherchant à valoriser leur culture. Ceci est valable dans le sens inverse : les mouvements identitaires se nourrissent aussi de la littérature sur l'amuzgo et en langue amuzgo.

Le point de vue sociolinguistique

Entre temps, les attitudes des locuteurs au Forum de Tehuacán en 2012 racontent une autre vision de la réalité amuzgo : celle vécue par les locuteurs de San Pedro Amuzgos, loin des universitaires. Fulgencio C. décrit les propositions pour un futur idéal dans lequel la langue amuzgo fait partie du quotidien des écoliers et où les territoires amuzgos deviennent un territoire uni. Ses espoirs conjurent une ségrégation profondément ressentie par les amuzgophones à San Pedro Amuzgos où contrairement à la situation actuelle de Xochistlahuaca, la langue n'est pas enseignée à l'école, et l'administration n'accorde aucune place à l'amuzgo :

Nous aimerions que, dans les écoles, les instituteurs enseignent la langue amuzgo. Un autre point souhaité, c'est la convivialité. Il faut du vivre-ensemble entre les peuples des villes amuzgos, [et ce] dans ce seul endroit où nous pouvons coexister avec nos propres coutumes et traditions. Ensuite, il serait bon d'organiser des forums comme celui que nous faisons aujourd'hui avec ces ateliers pour que les Amuzgos qui veulent en profiter puissent se sentir protagonistes d'un changement. Enfin, ce serait que tous les participants réalisent une activité, un tequio ou autre [expression culturelle comme la] danse pendants les fêtes patronales.

Et maintenant, je vais parler de pourquoi nous perdons la langue amuzgo. Tout d'abord par l'immigration des gens vers les grandes villes. Ensuite, parce que nous avons honte. Les personnes de San Pedro Amuzgos ont honte de leur langue. Aussi parce que ceux qui parlent la langue amuzgo ne lui accordent pas assez de valeur. Il y a aussi d'autres raisons, comme par exemple le fait que les Amuzgos ne pensent pas ou ne croient pas que leur langue leur apporte quelque avantage que ce soit. Enfin pour finir, c'est à cause de la discrimination des autres habitants, qui parlent seulement l'espagnol. Et ҫa, -la discrimination -, nous les indigènes, nous en avons vu passer.

Fulgencio C. Adapté du corpus EM2, 2012 25 La discrimination de l'intérieur autant que de l'extérieur est citée comme ayant un fort impact sur la survie de la langue. Fulgencio C. cite aussi la migration vers des centres urbains. Ceci explique (en partie) cela : la migration est partiellement basée sur les attitudes négatives envers l'amuzgo et le « peu d'avantages » que cette langue offre à ses locuteurs. En réalité, cette langue offre « peu d'avantages », car elle n'est pas une langue d'un Etat-nation, subissant un régime diglossique en situation postcoloniale. Si des Amuzgos ont honte de leur langue, c'est aussi à cause des stéréotypes socioéconomiques liés aux cultures en dehors des grands systèmes du marché international En partant vers les grandes villes, les migrants rejoignent l'économie nationale voire internationale.

Le Forum de Tehuacán en 2012 est exemplaire du modèle participatif du projet linguistique EM2. Fulgencio C. note que le Forum et les ateliers proposent une opportunité pour les Amuzgos souhaitant profiter d'une occasion valorisante, comme moyen de faire face au déclin de l'amuzgo. Ce type de projet cherche à engager du bas vers le haut, mettant les locuteurs au centre de l'élaboration des données en leur proposant des sujets pertinents à leur condition d'indigène ou à leur culture. C'est une manière de donner un lieu de questionnement, de réflexion, comme une sorte de think tank sur leur propre expérience. L'équipe amuzgo commence par leur histoire, et finit par leur rêve d'un monde idéal en identifiant les éléments qui empêchent la réalisation de cet idéal. Les données générées par ces ateliers sont très utiles à la linguistique, et il faut dire que les participants profitent tout autant, dans un registre sociolinguistique et politique. L'élaboration linguistique est devenue ici une ressource dans la gamme de solutions pour déjouer l'oppression.

Un contexte nord-américain ou transcontinental

L'amuzgo et ses locuteurs figurent dans une écologie socioéconomique mondialisée ayant des conséquences directes sur le statut de la langue. Au siècle dernier, les échanges entre l'Amérique Centrale et les Etats-Unis se sont concentrés sur l'avancement des marchés 25 Ma traduction de l'espagnol : Bueno a continuación voy a decir las propuestas… las propuestas como ven aquí dice…en primero lo voy a decir en español. Nosotros querremos que en la escuela que los maestros apliquen la enseñanza de la lengua muzca en la escuela. Otro punto es que tenga la convivencia, que haya la convivencia entre los parientes de los pueblos amuzgos en un solo lugar para que puedan reunieres y así convivirse con sus propias costumbres y tradiciones. Otro de las propuestas es que hayan foros así como lo que estamos haciendo aquí talleres para que se vea el propósito de que los Amuzgos quieren salir adelante. Y la ultima es que todos participen ya sea realizando una actividad teqiuos, o en forma de cultura, danzas, fiestas patronales. Y ahora le voy a decir las razónes por los que se esta perdiendo la lengua amuzgo. Uno: por la inmigración de las gentes a las grandes ciudades. Otra, porque nos avergonzamos porque las personas de San Pedro Amuzgos avergüencen de su lengua. Otro porque las personas de la lengua amuzgo no valoran su idioma. Y otro también otras de las razones los porque as personas de la lengua amuzga ven, piensan o creen que su lengua no les trae nada de beneficios. Quatro, y por ultimo es por la discriminación de las otras personas que hablan solamente el español. En ese caso nosotros como indígenas hemos pasado en esos casos. -Fulgencio C., 2012. Corpus EM2, Foro Tehuacán. http://axe7.labex-efl.org/node/166. Consulté le 25-07-15. dans le cadre du « libre échange », surtout dans les industries agricoles et de fourniture de matières premières ou de produits bruts non manufacturés. Cette politique repose sur la supposition que les couches rurales vivant du modèle traditionnel de la petite exploitation familiale ou communale n'auraient mieux à faire que de renoncer à leur terre au bénéfice des exploitations industrielles, souvent pour émigrer vers des centres urbains ou pour alimenter en main d'oeuvre bon marché les usines délocalisées au nord du Mexique, les maquiladoras, ou « usines-tournevis », tenues principalement par des sociétés américaines. Cette politique a été formellement mise en place en 1994 avec l'Accord de libre-échange nord-américain, l'ALENA, mais en réalité, cela fait longtemps que les Etats-Unis et le Mexique s'échangent de la main-d'oeuvre pas chère contre des contrats commerciaux. Le Programme Bracero (1942-1964) 2004) rapporte cette anecdote : dans un des grands axes de San Juan Mixtepec, village mixtèque d'Oaxaca, des chercheurs ont enregistré des plaques d'immatriculation venant de plus de 37 Etats différents des Etats-Unis. Inversement, on observe une diversité croissante des origines des immigrés indigènes mexicains partant vers les Etats-Unis.

Certains réseaux de migrations entre les deux pays commencent à dater de près d'un siècle : les premiers Mixtèques d'Oaxaca sont arrivés dans les années 1930. Il y a maintenant plusieurs générations installées, plus instruites et plus influentes qu'auparavant. Comme si la masse critique en nombre et en expérience commençait à se faire sentir, ces communautés indigènes se sont démontrées ingénieuses, solidaires, et surtout efficaces dans l'organisation communautaire pour revendiquer leur droit au travail ou leur libre expression culturelle. Aujourd'hui des associations d'entre-aide professionnelle (le Northwest Treeplanters and Farmworkers United d'Oregon), de communauté religieuse (la Tepeyac Association de New York), d'accompagnement et de service public (le Centro binacional para el desarollo indígena oaxaqueño en Californie) émergent de partout. S'ils s'organisent dans le pays d'accueil, ils n'oublient pas leurs origines. Les liens transnationaux sont maintenus chez beaucoup d'indigènes, à tel point que la participation aux obligations communales en vigueur dans leur région d'origine se poursuit désormais même à distance. Les obligations de cargo (position d'élu bénévole), de tequio (travail gratuit), de cooperaciones (cotisation) et de mayordomo (amphitryon responsable des grandes fêtes) sont souvent respectées par les migrants même loin de chez eux, soit en embauchant un remplaçant soit en venant en personne remplir ces obligations pour un temps déterminé. Des membres de familles peuvent contribuer aux obligations de leur famille en envoyant une enveloppe, ou rentrer pour les fêtes en grande pompe. Dans certains milieux mixtèques, le non-respect des obligations communales est sévèrement puni par la confiscation de terres ou de biens. Les obligations au village natal sont plus que des devoirs civiques, vu le risque d'attrition culturelle posée par la migration en masse. Le tissu culturel a su s'adapter à la réalité migratoire à laquelle font face beaucoup de communautés indigènes 28 .

Le transnationalisme dans ce contexte est mieux exprimé par le sociologue américain Gaspar Rivera-Salgado, lui-même né à Oaxaca : « Le concept du transnationalisme… relève de deux dimensions pertinentes. Le premier est dans le sens géographique en référence à des phénomènes comme la migration, le commerce et la communication qui traversent des frontières nationales. Le deuxième concerne la notion de transformation et de transcendance de l'Etat-nation comme forme moderne de société et de culture » (Rivera-Salgado, 2004 : 16) 29 .

Il existe peu (ou pas) d'études sur les Amuzgos dans le prisme de la migration Mexique-Etats-Unis. L'Etat de Guerrero n'a pas été autant un point de départ comme l'Etat d'Oaxaca ou le Michoacán, mais avec le temps, de plus en plus de Guerrerenses prennent la route vers le nord, soit vers la ville de Mexico, soit vers les frontières ou les Etats-Unis, car l'Etat de Guerrero montre des indices élevés de pauvreté et de marginalisation (taux de mortalité enfantine, d'illettrisme et de crimes violents) 30 . La municipalité de Xochistlahuaca où vivent la majorité des Amuzgos, est la huitième plus pauvre de l'Etat, et la vingt-troisième plus pauvre du Mexique selon des indices de marginalisation (illettrisme, taux d'éducation, foyers sans électricité et autres critères) 31 .

La migration amuzgo peu nombreuse par rapport aux migrants mixtèques ou zapotèques, n'est pas aussi visible. Une étude informelle auprès des associations indigènes californiennes et parmi des chercheurs de langues oto-mangues n'a donné aucune connaissance amuzgo dans leurs entourages. Des recherches sur Internet ont fourni une poignée de personnes s'appelant amuzgo (de San Pedro Amuzgos) et vivant en Californie. Nous avons aussi travaillé avec un collaborateur amuzgo (Xochistlahuaca) dans la ville de New York, qui ne connaissait pas d'autres Amuzgos sur place. Si le nombre d'Amuzgos migrants n'est pas connu, nous savons au moins que les indigènes allant aux Etats-Unis ne sont pas d'origine unique. Dans les milieux migrants indigènes, le discours oaxacan a longtemps été le plus actif. Il suffit de noter que la plupart des associations ont le mot 'Oaxaca' dans leurs noms32 . Certes, de plus en plus d'organisations accueillent des membres d'autres régions. La mixité croissante des adhérents est également signe d'une diversification ethnique parmi les migrants indigènes.

Les Amuzgos, les Nahuas, et les Mixtèques de Guerrero se sont longtemps mélangés. De plus, la confusion des Amuzgos avec les Mixtèques, ces derniers étant plus connus et visibles aux Etats-Unis, est très répandue. Ceci laisse à penser que le nombre de migrants amuzgo serait mêlé avec celui des Mixtèques, ou même des Nahuas de Guerrero. L'auto-déclaration aux recensements n'est pas un moyen fiable tant qu'une certaine masse critique n'existe pas. Par autocensure, par velléité d'assimilation (à une identité plus établie, mais pas forcément celle de la majorité blanche ou mestiza) ou autre, les nouveaux-arrivés hésitent à se déclarer, comme n'importe qui peut hésiter en entrant dans une pièce remplie d'inconnus. Cela n'empêche pas la porosité des idées de solidarité et d'action collective entre les microgroupements indigènes.

A la fin du siècle passé, certains mouvements identitaires indigènes ont pris des ampleurs historiques. En 1994, au moment de la signature de l'ALENA, des Mayas de l'Etat de Chiapas regroupés sous l'égide de l'EZLN ont pris plusieurs villes par force, déclarant peu après une zone autonome dans laquelle devait régner la loi du peuple, et non celle du gouvernement officiel, désavoué pour son « mal gobierno » (impéritie). Les Zapatistes et le Sous-Commandant Marcos s'inspiraient alors des propos d'Emiliano Zapata du début de siècle, de manière davantage radicale, ouvertement anti-impérialiste : ils prônaient l'autogouvernement réel des communautés indigènes, la répartition de terres aux mains des petits agriculteurs, la reconnaissance de la culture indigène, les droits des femmes, etc. Depuis lors, l'EZLN met en pratique leur modèle d'auto-gouvernance du bas vers le haut, un modèle participatif qui limite y compris les pouvoirs des factions armées de l'EZLN dans la vie civile.

Les mouvements identitaires et indigènes d'ailleurs, au Pérou, en Bolivie, à Oaxaca et au Guerrero se sont développés en parallèle et en solidarité en regard à cette époque. Le rejet du système ultralibéral qui a émergé à la fin du XX ème siècle, avec la naissance du mouvement altermondialiste couplé à ces mouvements indigènes, s'était aussi fait ressentir à Xochistlahuaca.

Représentations historiques et mémoire collective

L'histoire du peuple amuzgo des origines à la fin de l'empire aztèque est racontée dans la suite de l'intervention de Rufina M. au Forum de Tehuacán en 2012.

Figure 3.

Jno n n'an tzjó n Noa n Ma'an jno n jno n ma e ju n'an Tzjó n Noa n tynkjó yö n'an tzjàn kyntò n nà tó mà ntuà tkea nà ndonesià.

Jno n bàa tjanà tzo yà nshu bà she n skjé ntuà nà kò ntuè costà nà jnỏ tzkjò.

Màjo' ntẻ nduè ma e n'an tzjò n Noa n jỏo n'an skjé jnèn costà nà ntuà nà m'an shì' shuė̇̉ m'e n Jnò tzjò n Noa n tànkjó tjò n she n sh'e n skjé ntuà costà n'an jnỏn tzkjǒ tà shen tshủ kwi m'én m'a ntjó kwi cëntò tshủ ma e jú she n jne n skjé sondaro kinduè teb'a tyo' n'a tzjó n chikahuaxtlá, jne n tèkuë tò ntjà costà ntè yo'bi'tyo n n'an tzjó n Noa n yö n'an tzjó n kinduè. Tö jnó n she n n'antzjó n Noa n sche n nà tjo tósh'e n n'an kindué mà jǒ she n nà skjé La langue amuzgo du peuple amuzgo (lit. La parole d'eau du peuple de tisserands) Premièrement, San Pedro Amuzgos est composé du mot amuzgo qui veut dire Tzjóⁿ Noaⁿ [en langue amuzgo] ce qui signifie 'peuple de tisserands'. Maintenant un peu d'histoire. On dit que les Amuzgos proviennent de l'Indonésie. De là ils sont partis et ont fondé une communauté dans la Costa Chica d'Oaxaca. Les habitants furent très heureux. Ils étaient les premiers arrivés là où ils habitent aujourd'hui. Ils ont construit des maisons et ont été très contents jusqu'à l'arrivée des Mixtèques en 1100 EC. Les Mixtèques ont soumis les Amuzgos, les réduisant à l'esclavage, les faisant faire ce qu'ils voulaient. Ils passèrent des années ainsi, avant que n'arrivent les Aztèques, qui rassemblèrent les n'an aztecà. Tja n ntjó n yö n'an kindué ntjè jè n'an tzjó n Noa n ndué n'an kindue. Shí tshú tö tjo she n n'an aztecà, tzjó n Noa n jnu má xuė' tzjó n noa n . Na'a njí kisó' "Tzjó n n'a kotwa n'an noa n " nto tja bè xuė' San Pedro ndj'a n'a n tzo tj'o n'a tzjó n .

Mixtèques et les Amuzgos ensemble, maintenant tous les deux esclaves ! Ce sont eux qui nous ont appelé Amuzgo, ce qui se traduit en nahuatl comme 'entre les collines'. On parle plus des Amuzgos alors qu'en langue propre, c'est 'peuple de tisserands ' [qu'ils s'appellent]. Puis, ils sont repartis pour fuir l'empire aztèque, et avec les Mixtèques, les Amuzgos ont lutté ensemble contre les Aztèques. Ils ont gagné et les Aztèques sont partis. Quelques-uns sont restés et ont grandi amuzgo. A la fin de l'empire aztèque, ils ont été libres et avaient la liberté de leurs terres. Les Aztèques s'étant emparé de la majorité de leurs terres et de leur exploitation. Après quelques années, on a ajouté San Pedro le saint patron des gens qui s'identifient comme provenant de San Pedro Amuzgos. Voilà ce que je peux vous raconter de mon peuple et de ce qu'on raconte de l'histoire. Mais selon l'histoire notre arrivée n'est pas précisée. Personne ne le sait. Quand ? Quelle année ? On n'en parle pas.

Rufina M. Adapté du corpus EM2, 2012

Une partie du témoignage des origines amuzgos provient des histoires orales. A Xochistlahuaca cette même histoire est racontée avec des variations. L'origine asiatique, c'est-à-dire étrangère et lointaine est une marque de leur isolement, un moyen de survie contre des invasions étrangèreslutte qui serait devenue un fondement de leur identité en tant que peuple. La migration fait partie de leur histoire d'origine. Ce n'est pas un peuple né sur place de la volonté divine, moulé de la terre par une main céleste, ou descendant de la faune locale. Leur rapport avec leur territoire est comme à un abri, ils se voient déjà comme groupe, un peuple venu de loin par les hasards d'une logique de survie, sans liens sacrés avec leur territoire.

A Xochistlahuaca on parle des Amuzgos comme originaires des Ndyuaa Xenncue 'les terres du milieu,' (c'est-à-dire du milieu de la mer). Les Amuzgos étaient des proies faciles à cause de leur petit gabarit et, chassés par un aigle à deux têtes, ils se sont enfuis vers la côte du Pacifique sur la Costa Chica où ils vivront bien des siècles. La capitale des Amuzgos, Suljaaʔ 'plaine fleurie' est fondée, devenant Xochistlahuaca en nahuatl (aussi 'plaine de fleurs').

L'époque de l'expansion mixtèque repoussera les Amuzgos vers l'intérieur des terres. Xochistlahuaca tombe ensuite sous la domination du royaume mixtèque d'Ipactepec, luimême sous le joug des aztèques et son roi Moctezuma (1457). La soumission des Amuzgos est indirecte. S'en suivent une série de migration vers les terres intérieures, autour de Xochistlahuaca. Les villages Amuzgos de Huixtepec et San Pedro auraient été fondés à cette époque, possible début de la variation dialectale que nous connaissons aujourd'hui.

A l'arrivée des Espagnols, la population amuzgo est estimée à 44 000 en 1522, puis à 800 en 1582. L'instauration de la politique coloniale équivaut à un véritable génocide, supprimant pour de bon un nombre d'autres peuples de cette région. Les Amuzgos survivent par une stratégie de non-confrontation et de recul vers des terres de plus en plus isolées, une pratique qui aurait déterminé leur survie jusqu'à nos jours. Xochistlahuaca est nommé comme centre administratif et religieux, assurant l'intérêt de ce lieu aux colons, mais sous l'égide de Francisco Herrera et Alonso de Castillo, les réformes agraires voient la réappropriation des terres communales dans les mains d'une petite élite. Déplacés de leurs terres, leur main d'oeuvre est aussi remplacée par la venue des esclaves d'Afrique, futurs Afro-mexicains. Ces programmes économiques ne sont pas réservés qu'aux Amuzgos. Bien des populations ont erré sans terre, souffrant de maladies étrangères, quand ils n'ont pas été directement massacrés par les conquistadores eux-mêmes. En 1582, des huit langues recensées dans la région à l'arrivée des Espagnols, il ne reste que quatre : le nahuatl, le tlapanèque, le mixtèque, et l'amuzgo. La période d'hispanisation ne fait que commencer.

La Guerre d'Indépendance (1810-1821) ne voit pas beaucoup de changement au sort des Amuzgos. Les réformes agraires continuent à déplacer des populations dépendantes de l'exploitation agricole avec les Leyes de Reforma à partir des années 1880. Xochistlahuaca reste un centre administratif et religieux. Le territoire amuzgo est divisé entre les Etats de Puebla et d'Oaxaca (XVII ème siècle), et puis entre ce dernier et Guerrero (post-Guerre d'Indépendance). Au moment de la Révolution en 1910, l'isolement géographique des Amuzgos les préserve des effets de la violence qui traverse le Mexique. Les réformes agraires du révolutionnaire Emiliano Zapata visant la redistribution des terres aux mains des petits producteurs sont pour la plupart trahies, et l'accaparement des terres par l'élite agraire continue. Puissant propriétaire à Xochistlahuaca, Guillermo Hacho revend vite ses terres à l'Américain Lewis Lamm pour éviter tout mouvement populaire dans l'après-révolution. Riche investisseur, Lamm voit émerger les débuts d'un mouvement populaire en 1920 réclamant les terres communales de Xochistlahuaca. Les Amuzgos s'organisent pour plaider leur cause auprès du gouverneur de Guerrero pour obtenir la moitié de leurs 6 000 hectares revendiqués. Plus de terrain leur sera finalement rendu avec le temps et l'expansion démographique de la population de Xochistlahuaca.

L'ère contemporaine est définie par des soulèvements populaires au nom de ce même problème auquel sont confrontés des peuples indigènes partout dans le monde, l'autogouvernance. En 2000, le Parti révolutionnaire institutionnel (PRI) perd le pouvoir pour la première fois en 70 ans. A l'installation au pouvoir du Parti action national (PAN), des remaniements des élus locaux imposent de nouveau la même présidente au pouvoir dans la municipalité de Xochistlahuaca, suite à des élections truquées. Cette femme est connue pour ses pratiques clientélistes, qui vont rarement dans le sens de l'intérêt de la population. Après une série de soulèvements populaires et la création du Frente Comunitario de Xochistlahuaca et du Frente cívico indígena de Xochistlahuaca, la Chade (la Louve), Aceadeth Rocha est exclue, mais elle continue cependant à diriger par l'intermédiaire d'un membre de sa famille. Aujourd'hui, les deux autorités, municipale et traditionnelle, se partagent une reconnaissance politique mais sans réel accord entre les deux parties. L'autorité traditionnelle s'organise autour des anciens, sélectionnés pour leur bonne action participative à l'égard de la communauté (cargo, tequio, etc.) Les autorités municipales sont majoritairement des mestizos avec plus de liens vers le système national, qui parlent souvent mieux l'espagnol que l'amuzgo.

Rufina M. lamente le peu d'exactitude de l'histoire enseignée. En quelle année sont-ils arrivés à la Costa Chica ? Nous pouvons lire dans son désir de donner une date exacte à l'arrivée des Amuzgos un moyen de pouvoir revendiquer des liens anciens au territoire, une possibilité qui n'est pas inscrite dans la tradition orale, non plus dans leur histoire orale, qui les décrit comme un peuple qui aurait renoncé plusieurs fois à ses terres au nom de la survie. Si les Amuzgos commencent à revendiquer leurs droits à l'auto-gouvernance par une organisation traditionnelle, très liée à l'exploitation et la répartition des terres communales (comme pour ceux de Xochistlahuaca en 2000), on peut y voir un signe d'identification territoriale, selon lequel l'identité du peuple se fonderait en partie sur un droit au territoire -comme c'est le cas ailleurs pour beaucoup de communautés indigènes du Mexique, davantage ancrées territorialement du point de vue de la mémoire collective.

Nous avons envisagé le statut linguistique de cette langue tout d'abord d'un point de vue macroscopique, en fonction du phylum oto-mangue, puis d'un point de vue microterritorial, en tenant compte du niveau dialectal, pour ensuite la placer dans le paysage socioéconomique dans lequel elle se situe, à échelle intercontinentale (flux migratoires sudnord). Enfin, en interrogeant les témoignages de locuteurs, nous sommes arrivés à entrevoir des attitudes internes à travers les représentations que les Amuzgos se font de leur histoire et de leurs origines. Tout cela nous décrit une série de variétés dialectales d'une langue originale (tout en étant épimixtécane et oto-mangue orientale) dans une position particulière : tandis que les Amuzgos sont majoritaires dans cette région (et parmi les autres indigènes et par rapport au Mestizos), ils n'ont pas été des acteurs politiquesou des protagonistes ethnonationauxjusqu'à très récemment. Pourtant, l'amuzgo a survécu à plusieurs invasions et guerres, à des programmes de déplacement et de répartition de terres délétères pour les modes de vie indigènes. Dans la section suivante, nous allons étudier les facteurs qui ont conservé l'amuzgo et nous allons tenter de montrer comment l'élaboration linguistique conduit à la fois vers la valorisation de l'amuzgo et vers une réponse aux besoins des mouvements de valorisation identitaire.

Conservation par le conflit et résistance par l'élaboration linguistique

C'est suite aux soulèvements populaires de 2000 à 2002 que la radio N ͂ omndaa a été fondée en 2004. Projet phare du mouvement identitaire amuzgo, les militants de cette radio indépendante proposent de réaliser le rêve de Fulgencio C., certes d'une manière déterritorialisée à travers les ondes de radio. Des chroniqueurs sont dispersés à travers les communes amuzgos dans un modèle participatif et pan-amuzgo. Le fondateur David Valtierra note qu'une importante partie du public provient de la population migrante amuzgo se trouvant dans les pôles urbains33 . Une opération non-seulement pan-amuzgo, mais transfrontalière, le lieu commun des Amuzgos est à la fois enraciné dans son territoire, et déterritorialisé. Choisir de diffuser en langue amuzgo n'est pas une entreprise anodine pour un peuple n'ayant jamais été doté de source médiatique dans sa langue. Les travaux de spécialistes en dehors des études linguistiques sont aussi autant de clés pour le renforcement de leur choix de vivre leur langue. Il existe des ressources assez variées comme le dictionnaire avicole de Susana Cuevas Suárez (1985), ou la référence de plantes médicinales de Gerald Robinson et Barcimeo López (1999) et une multitude de textes monolingues produite avec le Summer Institute of Linguistics.

Les nouveaux modèles d'organisation collective sont des adaptations de coutumes et de traditions d'action commune qui sont au centre du mode de vie amuzgo. Cette radio communautaire est indépendante par choix après un vote en assemblée générale, occupant une zone juridique indéfinie car les radios indépendantes ont été rendues inconstitutionnelles depuis 2006 par la Loi fédérale de télécommunications 34 . En choisissant la position noninstitutionnelle, les acteurs de cette radio ont choisi l'auto-gouvernance, mais aussi le conflit. En 2008, La voix indigène de Xochistlahuaca, une radio indépendante se revendiquant communautaire a été lancée par la Chade, se mettant en concurrence directe avec la radio N ͂ omndaa. Un raid policier (de l'Etat, et fédéral) cherchant à fermer la radio en saisissant les équipements a eu lieu quelques mois après. Les forces de l'ordre ont été confrontées par une mobilisation de 200 personnes presque immédiatement, mettant aussitôt fin à l'opération policière.

Selon Carbone et Benítez Rivera les conflits menant aux soulèvements populaires ont été fondateurs pour le mouvement autonome à Xochistlahuaca : « Il est possible de voir comment le conflit marque un premier lieu de transformation dans lequel sont venues des formes d'organisation communautaires à partir des autorités traditionnelles pour coexister ensemble avec les formes sociétales modernes dont la vie publique s'était organisée à travers les parties politiques et les institutions gouvernementales » (Carbone et Benítez, 2008 : 15) 35 .

Le conflit a non seulement donné lieu au changement, il a aussi obligé le peuple de dicter ce changement en termes traditionnels pour pouvoir affronter ensemble les confrontations avec les pouvoirs publics de l'Etat. Ce rassemblement se faisait largement autour de l'identité indigène comme indiquent les noms des partis politiques fondés à ce moment le : Frente Comunitario de Xochistlahuaca et du Frente cívico indígena de Xochistlahuaca. Le conflit serait ici mobilisateur pour la préservation socioculturelle.

La stratégie consistant à se réfugier dans des régions isolées a aussi contribué à la conservation du peuple amuzgo. Habitués au recul des îles, sur la côte, aux terres de plus en plus montagneuses à l'intérieur, les Amuzgos ont finalement rompu avec leur mode de préservation antérieur, en restant sur place, en revendiquant des droits territoriaux. En se confrontant avec les autorités institutionnelles, ils ont résisté comme jamais auparavant, se positionnant en opposition aux structures coloniales, en s'organisant traditionnellement. L'actuel accord de coopération entre les deux puissances, institutionnelles et traditionnelles, est donc une construction en devenir, obligeant les deux camps à négocier leurs champs de pouvoir et les droits de chacun, à élaborer leur position de résistance. Le conflit est donc continu, tout comme le processus d'auto-reconnaissance enclenché par la victimisation et puis détourné par la revendication vers une appropriation autonome.

La valorisation d'une identité se passe souvent autour du langage, la reconnaissance de la langue et parfois son institutionnalisation dans les structures publiques, au moins à l'école et dans l'espace communal. La radio N ͂ omndaa qui transmet en amuzgo est encore un exemple de cette valorisation. Le vivre-ensemble des Amuzgos dont parlait Fulgencio C. est un vrai objectif. Cette municipalité propose maintenant des services publics en langue amuzgo, faisant le pont entre tradition et institution. Le nombre croissant des spécialistes, en particulier les spécialistes natifs, est aussi indicatif des changements d'attitudes internes.

Les attitudes externes des Mestizos et des monolingues espagnols ont été historiquement négatives envers les indigènes, et selon Fulgencio C., cette discrimination est encore ressentie par beaucoup. Tandis que les attitudes externes peuvent avoir énormément d'influence sur un peuple, elles peuvent aussi servir comme point de rassemblement. Aux Etats-Unis, des épisodes de violence policière extrêmes ont déclenché des soulèvements populaires chez les Noirs Américains en 2014 et 2015 menant à une discussion communautaire et nationale sur un grief qui auparavant était devenu anodin. La discrimination est une expérience commune vécue par beaucoup, et sert aussi à créer des groupes identitaires. Comme nous avons vu, certains migrants indigènes aux Etats-Unis se sont organisés selon des liens interethniques qui n'ont jamais existé, imposés par le fait d'être étrangers ensemble, rassemblés par le hasard face à l'adversité.

Figure 1 .

 1 Figure 1.Jno n n'an tzjó n Noa n Ma'an jno n jno n ma e ju n'an Tzjó n Noa n tynkjó yö n'an tzjàn kyntò n nà tó mà ntuà tkea nà ndonesià. Jno n bàa tjanà tzo yà nshu bà she n skjé ntuà nà kò ntuè costà nà jnỏ tzkjò.

  Figure 2.

  a fait venir des centaines de milliers d'ouvriers mexicains pour combler les dégâts de près de trois décennies de guerres : beaucoup de jeunes américains sont morts pendant les guerres mondiales, coréenne et vietnamienne, mais il ne faut pas non plus sousestimer les économies que représentait cette main d'oeuvre temporaire, marginalisée, taillable et corvéable à merci. Ce flux orienté du sud vers le nord de travailleurs bon marché contre grands projets et contrats « au noir », typique de notre ère mondialisée, s'appuie sur l'exploitation de populations parmi les moins ancrées, les plus vulnérables. Il n'est donc guère étonnant qu'un grand nombre d'indigènes soient impliqués dans cette grande cuisine à ciel ouvert. En 2004, plus de 60 000 Mixtèques vivaient et travaillaient dans la Vallée de San Joaquin en Californie. Les Zapotèques, Triquis et Mixtèques d'Oaxaca, les Nahuas de Guerrero 26 , les Purepechas du Michoacán et d'autres indigènes d'ailleurs contribuent à justifier ce chiffre étonnant : les recensements officiels américains entre 2000 et 2010 marquent une augmentation de 68% de ceux qui s'identifient comme indigènes parmi les immigrés mexicains aux Etats-Unis 27 . Rivera-Saldago (

Voir note 5. Nous sommes d'avis qu'aucune langue n'est « trop » complexe, mais que les critères de description et les modèles de théorisation sont parfois mal adaptés, en particulier aux langues jusque-là peu décrites. Voir les travaux de Ximena Lois et Valentina Vapnarsky pour une discussion(2006, Lexical Categories and Root Classes in Amerindian Languages, p. 69-115, Bern, Peter Lang).

Ma traduction de l'espagnol : Primeramente San Pedro Amuzgos está conformada por la palabra amuzgos que significa tzjó n Noa n que significa 'pueblo de tejedores'. Tzjón es 'pueblo', Noa n es 'tejedores'. Les voy a hablar un poco de nuestra historia. Según cuenta la historia que los Amuzgos provienen de Indonesia y que llegaron ahí… Dejaron, llegaron las personas… fundaron su pueblo la comunidad en la Costa Chica de Oaxaca. Los habitantes de Amuzgo, dicen que fueron muy… fueron los primeros en llegar en esa región en ese lugar donde habitan actualmente. Ellos desde su llegada ellos fueron muy felices por que fundaron, hicieron sus casa fueron muy felices hasta que en el año 1100 de nuestra era, cuentan según que llegaron los Mixtecos. Los Mixtecos se apoderaron de los Amuzgos los empezaron a esclavizara haciendo que ello hicieran lo que quería ellos, los esclavizaron pues a su antojo. Pasaron varios años en eso hasta que llegaron después llegaron los Aztecas y estos Aztecas se a ponderaron de los Mixtecos junto con los Amuzgos y esos hicieron lo mismo, pues los esclavizaron a los dos, ahora a los dos! Y ellos son, fueron ellos quienes le pusieron ese nombre Amuzgos y ellos lo tradujeron al nahual que significa 'entre cerros' pero actualmente se habla más de esto de Amuzgos que el significado real, en el propio dialecto, es 'pueblo de tejedores'. Después se marcharon de nuevo porque de ahí se paso al imperio azteca porque los Mixtecos y los Amuzgos se juntaron y lucharon contra los Aztecas resultado que ganaron ellos y los Aztecas se marcharon. Pero toda esa raza los Aztecas proviene se junto con los Amuzgos porque algunos de los Aztecas se quedaron y de allí nació, se engrandeció mas Amuzgos. Termino el imperio azteca todos quedaron libres ya, con la libertad de sus tierras, porque cuando llegaron los Aztecas le quitaron las tierras le hicieron que trabajaran sus tierras y que el producto se los… iba ser de ellos y la mayor parte se lo iban a quedar los aztecas. Después se le agrego, después de algunos años se le agrego San Pedro que ahora es el patrono de ese pueblo llamándolo San Pedro Amuzgos actualmente. Eso es lo que les puedo contar de mi pueblo lo que cuentan pero según la historia no se precisa muy bien cuando llegaron? Nadie sabe eso. Cuando? En qué año? No dicen nada de eso. -Rufina M., 2012. Corpus EM2, Foro Tehuacán. http://axe7.labex-efl.org/node/166. Consulté le 25-07-15.

Voir note 17. EM2 corpus, Foro Tehuacan 2012. La provenance de l'Indonésie est présente dans les histoires orales, mais pas du tout soutenue par les études linguistiques ni archéologiques.

Carbone et Benítez, 

: 3.20 Les textiles amuzgos sont d'une tradition sophistiquée et très codée. Chaque femme détient en elle un patrimoine familial de styles et de motifs hérités de leurs ancêtres. Cet art est soutenu par l'Etat et des universités et certaines femmes tisseuses ont déjà été primées par le Premio nacional de ciencias y artes en 2004. 21 EM2 corpus, Foro Tehuacán, 2012.

La migration des Etats d'Oaxaca et de Michoacán a été plus étudiée que celle de Guerrero, plus récente. La migration de ces deux premiers Etats a commencé plus tôt au XX ème siècle quand les propriétaires des plantations de canne à sucre de Veracruz ont recruté dans ces Etats-là, déclenchant des trajets migratoires du sud vers le nord(Rivera-Salgado, 2005 : 9).

En 2000, 407 000 se considèrent comme ayant des origines indigènes. En 2010 ce chiffre grimpe à 685 000. http://www.census.gov/population/www/cen2000/migration/ http://www.census.gov/population/www/cen2010/migration/

Voir note 3, Rivera-Salgado (2005) pour une discussion plus approfondie de la réinterprétation culturelle autour du transnationalisme indigène.

Ma traduction de l'anglais : The transnational concept... has two relevant dimensions. The first is its geographic sense, referring to such phenomena as migration, commerce and communication that cross national borders. The second refers to the notion of transforming and transcending the nation-state as a modern social and cultural form.

Cuéntame, Instituto nacional de estadística y geografía.

Secretaría de desarrollo social.

Par exemple : La Frente indígena oaxaquen͂ a binacional, L'Organisation régionale d'Oaxaca, l'Union des communautés de la haute terre oaxacane, le Réseau international et indigène d'Oaxaca, etc.

Americas Program (CIP).

Ma traduction de l'espagnol : Es posible reconocer cómo el conflicto marca un primer ámbito de transformación, en el cual se ven las formas comunitarias organizadas a partir de autoridades tradicionales, coexistir con las formas societarias modernas cuya vida pública se organiza a través de los partidos políticos y las instituciones de gobierno.